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de mes actes contre un second, de l'appltaudissempent sopk\e;é note pas donglslveiii aslinelgnee asl oî
par un de mes discours) contre le disîcours qui suivait, Ainsi d'un nmi, Voire ceur et votre intelligence ont été, depuis
est faite l'opinion public. Elle nie veut pas reconnaître leong- vingt ans, les seules pages où~ j'aie jeté e» courant ce que je
temps même son »laisir. Il faut qu'elle Construise et qu'elle ne me dis qu'à moi-mee et CO qui ne sera jamais feuiilleté
démolisse sans 9ln, pour reconsîruiî.e apr,ès, nième los plus in, que par vous, quand j'aurais cessé de causer, et que vous
signifiantes renoi4i-néeq, Elle fillit par t'ne supirême raison> vous souviendrez encore ; quand vous reviendrez en automne
quand ses jouets sont morts et qu'elle s'appelle îa postéité ; visiter cette vallée de Saint-Point o-4 j'ai lais;sé tomber plus de
mais pendant qu'ils vivent elle u'est réellemlent pas encore l'o- rêveries dans votre oreille que les peupliers de mois pré ne
pinion, elle est le Oaprice de la Multitude. lais:ieit tomber de feuilles sur le grand chemin ; le ravin des.

Voilà ce que je vous disais un jour en desceda, no-uis Silt½l ltgir eux, la source entre les quatre pierres
sous le bras, nos chiens mur nos talons, les pe~ntes ravinées de dec granit geris, le tronc d'arbre couché à terre et servant de
sable rousge des hautes miontagnes selnées de c I#ât4igners, (lui banc nux mendiants de la v'allée, le tombeau peut-être où un
font la toile peinte de la scène entre Sàint.Poilit et le M1ont- lierre de plus rampera sur les moulures de l'arche sépulcrale>

]Blâe. l'extrémnité du jardlin, sur les confins de la vie et de la mort,04 mont ces jours mrainte.nat? Ou sonit ces pensées non- vous rappelleront ce que nous nous somniesdit, ici on là, assis
chalantes qui S'échangeaie>'e.re n il$u alors en conversations ou debout, sous telle inclinaison de l'ombre, sous tel rayon de
ne'aer1pu o cmme n l, brise et neisues et de!s cité- soleil, au chant de tel oiseau dans les branches sur Ilos têtes»

nes ltenaint duceentsous les Preini ères ontbres des soirïee aux aboiements deo tel chien, au hennissement de tel cheval de
aveu leët babil!ages des eaux couFat 4 nos Pieds dans les rigo- p>rédilection dans l'enclos; vous vous arrêterez pouir écouter

lehanea la sontènee ILe rapie mlage du temps qui court, en encore et pour épandre, et vous serez, mieux que ce livre
clwgetnî a sèneet eapettaitu.s, nous a emîportés ltus deux Inort et muet, unq souvenir vivant de [ia vie écoulée. Cela

sous d'autres latitudes die 14 pensée. Que d'autresi entretiens m'est doux à penser. Ce n'est pas là encore la postérité,
aussi n'avons-nous pas eus depuis sur d'autres théâtres et )sur de mý,is c'est un crépusicule de la vie humaine, après que notre
Plus importants sujets! os ')5VU s'agiter les peuples. crois- court soleil est déjà éteint, L'homme n'est bien mort que
lier les trônes, surgir les répuJbliq4es, bouillonner les fictions, quand tous ceux qui l'ont connu et aimé sur la terre se sont
et l'esprit des sociétés désorientée, chercher à tâtons d ot océ ertu ae elmeuqin al lsdu
rve laeni v r deMin et de chimères, jusqu'â ce qlu'il aux nouvelles générations. Jusque-là l'homme vit encore u It

trove e vai hemn qe Delseul Peut lui éclairer, Ces peu dans la vie de ceux, qui survivent, c'eýst l'aurore boréale
miditatîons d'un Outre ý-e ne S'écrivent ni eu vers, ni en pro- du tombeau.
sie. Aucune langue ne Contiendrait les actes de foi, les fris- Les Orientaux, qui ont tout dit parcequ'ils ont ltut senti les
sono5 de doutte, les élans de çourage, les abattements de tristesse, premiers, ont tir proverbe plein (le ce sens exquis de l'amitié.
kes cris de joie, les gémissements d'angnisýses intérieures., les "ePourquoi Dieu, (lisent-ils, a-t-il donné une ombre au corps
coi>jeotW65, les aspirations, is)Dccations, que l es hommes "c le Ilhmm»e? C'est pour qu'en traversant le dJésert, l'hors..
préooatipés du sort des peuples, et Mêlés à Ce Mnouvemîentî des le nie puisse reposer 2e,, regardls sur cette ombre, et que le sable
ch~oses humaines, se révèlent dats. l'intimité il ler âmes "n ec lui brûle pas les yeux." Vous avez été souvent pour~
pendant cette traversée des révolution,. Ce sont des Ints moi comme une ombre de rafraîchissement, ?tmbra reftigerii,
djes Syllabes, des points de vue, des horizon. qui s5nuvrept et et vous le serez vincore pour pn mémroire quand j'aurai passé,

q0 e reforMeWJt deuant l'esprit en pi) clin> d'oeil. cela ne se LA MAUTlN E.

ASCIENSION A I-ROSTATIQUE.

oe àk R. Arblin, aéronaute, parti en ballon le 2
septembre de Marseille, j si heieres et îeý
mie du soir, est descendu à deux heures et
demie du matin à Stubiai, Près Tel 'n. L

('owriert de Marsedie publie l'itiuîér'iesi

vent dts voyage de M. Arban;aiel-

si parti le dimanche 2 septembre, à si heures Ct
demie du suoir, du CbtaîdsFerje traversai
Shuit heures le huis de l'loterel,et le» xéine4~~~t jefeiedrolrott e j'étain à la hasttai de quatr

illisl 8i6W1f. Diji ls température était froide, mais sil
BU Ibrn01*POcenligrode marquil> quatre degré. es.je,.

sous de zé ro, lie vent soufflait sud-ouest et ide portait setr Ni,.
ce.

IlJe rme suin trouvé pendant pîrèsde deux heures enveloppé
tie nuages fort épssis audessous de moi ; nia pelime ne mutisait
plus pour mie garantir dLî frii dontlje souffrais surtout aux
pieds. Je résolus néanmoins de continuer mon voyage, et je
mse décidai à franchir les A'lpecs, dont je savais n'être plus éloi-
gné, ma provismn de lest étant suflisonte pour m'lee su-des-
tmus des pics leài jluti hauts, Lfe froid aU'î,tile vent dieve-
niait régulier, la lusse teî'êclaîruîit roimîne le :sliîcl &Yb plein jolur.
J'étais »4 pied tbss 4lpets; las neigem, lIscasa»des, ifs ni.

uau éoesei.t;les geuttr, leï plir bmie~ t.nas,-
ses unoires 4d'amrvaient daom beu * re tlfaigigantesque,


